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CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 13 octobre.

Les ministres sô sont réunis ce matin en

conseil de cabinet, au ministère de l'instruction

publique , sous la présidence ds M. Jules

'Ferry.

Le conseil s'est occupé de l'expédition des

affaires de service et des opérations militaires

en Afrique.

M. le général Façre a donné connaissance à

Ses collègues des dernières dépèches qui lui

étaient parvenues. Elles font prévoir une

prompte action aussi bien dans le sud oranais

qu'en Tunisie.

Il n'a été pris aucune décision au sujet de la

démission du cabinet.

A l'issue de la réunion ministérielle, M. Ju-

es Ferry s'est rendu à l'Elysée où il a en un e

longue conférence avec le président de la Ré-

publique.

C'est dans le conseil des ministres qui aura

lieu samedi, sous la présidence de M. Jules

Grévy, que sera définitivement arrêtée la date

dos élections sénatoriales en vue du renouvel-

lement partiel de 1882.
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II. aiBETÏA Â 1/ÉLltB
Paris, 13 octobre.

Ainsi qu'on l'avait annoncé, M. Gambetta
s'est rendu aujourd'hui à l'Elysée pour confé-
rer avec M. Jules Grévy sur la question du
nouveau ministère.

En arrivant à l'Elysée, M. Gambetta a pris
le premier la parole pour expliquer que, selon
lui, le nouveau cabinet était impossible à for-
mer avant que les Chambres se fussent pro-
noncée» sur la situation actuelle du minis-
tère.

Dans ces conditions, M. Jules Grévy n'a pas
offert à M. Gambetta de former maintenant le
ministère comme sans doute il en avait l'inten-
tion. .

J-j'entrevue a été cordiale mais sans r ésultat .
Tel est le résumé des impressions recueillies

â la meilleure source.

NOUVELLES PARLEIENTAIEIS

Paris, 13 octobre

PROJET DE LOI SUR LES SUCCESSIONS
La ministère des finances prépare un intéressant

projet (le loi réclamé depuis longtemps par les

Chambrés, et qui a pour' but de distraire, dans les

successions, les dettes des sommes sur lesquelles

sont perçus les droits. Ce projet sera certainement

déposé sur le bureau de la Chambre, quel que soit

le titulaire qui occupera !e ministère des finances

après la constitution du nouveau cabinet.

Au cours de la dernière session, en effet, le mi-

nistre actuel, M. Magnin, avait pris l'engagement,

lors de la discussion du budget, de présenter ce pro-

jet de loi au cours de la session prochaine , .

! LES AFFAIRES TUNISIENNES!'
En outre du débat approfondi sur les affaires tu-

nisiennes, qui aura lieu inévitablement à la Cham-

bre dès. l'ouverture de la session, nous pouvons

annoncer qu'il y a aura an autre débat non- moins

'important sur l'état sanitaire du corps d'expédition

et sur le rôle joué par l'intendanca dans le fonction-

nement du service de santé militaire. .

M. de Roys, député de l'Aube, se propose d'in-

terpeller le ministre de la guerre sur ce cas particu-

lier et la discussion ne peut manquer d'être très

vive.

• Au Sénat, il y aura un débat analogue et môme

plus approfondi, car l'assemblée du Luxembourg va

avoir à discuter dès la rentrée, sur le rapport de M.

de Freycinet, les modifications que la Chambre a

apportées à la loi sur l'administration de l'armée.

LES POURSUITES CONTRE Ë. CAILLAUX
On se souvient que la veille de la séparation des

Chambres, une proposition fut votée à la Chambre,

sur l'initiative de M. Guichard, pour inviter le

gouvernement à exercer contre M. Caillaux, anciéïi

ministre des travaux publics du régime de l'ordre

moral, une action en responsabilité, conformément

à l'article 6 de la loi constitutionnelle de février

1875, à raison des dépenses illégalement engagées

par son ordre pour la recoastruction du pavillon

de Marsan aux Tuileries.

Nous apprenons qu'une question sera adressée

au gouvernement, à la rentrée de la Chambre, pour

lui demander quelle suite il a donnée à la motion

votée le 28 juillet dernier, et si les poursuites ont

été engagées contre M. Cailïaux.

LES ÉLECTIONS SÉNATORIALES.
Une importante réunion préparatoire de conseil-

lers municipaux de Seine-et-Oise a eu lieu hier.

A cette réunion assistaient MM. Léon Say et

Gilbert-Boucher, sénateurs sortants, MM. Maze,

Langlois, Ferdinand Dreyfus, Lebaudy et Remoi-

viile, députés, un grand nombre de conseillers gé-

néraux et d'arrondissement.

M. Maze a soumis à la réunion le projet d'adres-

ser aux conseillers municipaux du département une

déclaration indiquant les idées générales qui pour-

raient servir de base à l'élection des délégués, en

tue d'assurer l'unioa da parti républicain.

Cet ordre du jour aété adopté.

La réunion a constitué ainsi son bureau : MM.

Maze, député, président ; Lebon, conseiller général,

et Ortignier, conseiller d'arrondissement, asses-

seurs.
La discussion s'étant ensuite engagée sur le fond,

M. Ferdinand Dreyfus a développé les pointe sui-

vants": ' :
1' Révision de la Constitution, limitée â l'extension

de la base électorale du Sénat, à la suppression de

l'inamovibilité sénatoriale et aux attributions bad-

gétaires du Sénat ;

2- Instruction primaire gratuite, obligatoire et

laïque ;

3- Réforme de la magistrature sur des bases con-

formas aux institutions démocratiques ;

4- Service militaire obligatoire pour tous, suppres

sion du volontariat.

Ces quatre points ont été adoptés.

M. Remoiville ayant demandé l'insertion de ces

mots : « Suppression du Sénat, » cette proposition a

été rejetèe.

La réunion s'est également prononcée contre la

séparation immédiate de l'Eglise et de l'Etat; mais,

sur la proposition de M.' Gilbert-Boucher, elle a

ajouté un paragraphe relatif aux précautions à

prendre contre la reconstitution des biens de main-

morte.
M. Maze a demandé l'insertion d'un paragraphe,

qui a été voté, contre l'exploitation financière des

titres de député et de sénateur.

La réunion a ensuite adjoint à son bureau MM.

Dreyfus, député, Jozon, conseiller général, et Car-

liër, conseiller d'arrondissement, pour rédiger les

termes de cette déclaration, et elle s'est ajournée à

mercredi prochaine

ESINT AB^RIQUB

Les armements

Marseille, 13 octobre. — La 5' compagnie
du 18' escadron du train des équipages, à l'ef-
fectif de 80 officiers, 135 hommes, 138 chevaux
et 65 voitures ; un détachement de 32 hommes'
et 36 chevaux, appartenant aux 16  et 17- esca-
drons du train des équipages ; la 18' section
télégraphique, composée de 3 chefs de poste»
38 télégraphistes et 14 chevaux ; le personnel
administratif de la 8- brigade, comprenant 7
médecins, 7 officiers d'administration, 90 infir-
miers de la 13" section ; 45 commis et ouvriers
de la 23* 'section des commis et ouvriers d'ad-
ministration et 5 de la 24" section se sont em-
barqués aujourd'hui. .

Ces troupes seront dirigées sur Tunis et
Sousse. Dans cette dernière ville est installé
un hôpital temporaire.

Les intentions de Si-Sliman
Or an, 13 octobre. — On a eu quelques ren-

seignements nouveaux concernant Si-Sliman
qui attestent parfaitement l'attitude de ce ma- .
r ah ont.

Les Ouled-Sidi-Tadj, dont quelques frac-
tions sont allées rejoindre les Ahmour auprès

de Moghar, ayant, refusé d'obéir aux .ordres,
qu'il a fait parvenir au gros de leurs forces,
leur enjoignant de venir le rejoindre, il est re-
monté au Nord et sa présence est signalée à
Matarka aves les R'zaïna, ainsi que quelques
Trafi avec lesquels il se dispose à châtier, en
les razziant, les Ouled-Sidi-Tadj qui se sont
permis de lui résister.

L'ensemble de ses forces est resté dans la
région du Sud, ce qui dénote son intention
d'y revenir à bref délai, e'est-à-dire aussitôt
qu'il aura sévi contre la tribu qui a méconnu
son autorité,

L'armée d'Àli-Bey et les insurgés
Tunis, 13 octobre. — Ali-Bey a été attaqué 1©

10 octobre au soir par de forts contingents
d'insurgés près des mines d'Aïn-Tunka.

Après un vif combat de plusieurs heures, les
insurgés ont abandonné tout leur butin et se
sont eafuis jusqu'à Donza, près Tebour-Soak,
pourchassés par la cavalerie.

Les pertes ont été sensibles des deux côtés!

Les agissements de la Porte
Paris, 13 octobre. — On se plaint toujours

très vivement de l'attitude que le gouverneur
de Tripoli observe à l'égard de la France et d©
nos nationaux.

Il est possible que des réclamations soient
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Esclaves de Paris
PAR ÉfilILE GAB0RIAU

PREMIÈRE PARTIE

En outre, estimant que le quart d'heure de Rabe-
lais ne pouvait tarder à sonner, ils jugèrent prudent
5.* s'esquiver, pour le cas où Toto se fût avisé de
Kvr.nir sur sa générosité. Au Grand- Turc, comme
Sjlteurs, c'est parfois l'invité qui est obligé de
gpïoouter et de payer la carte.

L'instant leur était propice. Une valse venait de
&l)ic, et le maître des cérémonies hurlait son éter-
nel « Eu place ! en place !» ,'-*,.
 'Las messieurs serrèrent la main de Toto, salue-
l'»d le bonhomme et se perdirent dans la foule.

~ Bons garçons ! exclama Toto, qui ne rougit
pas da ses amitiés.
.f-3 vieux clerc modula du bout des lèvres un petit

Mîlement fort méprisant.
* — Tu fréquentes des sociétés déplorables, loto,
f} U, qui te gâteront. . .

~- Oh I... c'est fait, bourgeois.
— Je le crains pour toi. Enfin, cela te regarde;

*J* sais ce que je t'ai répété maintes fois, tu finiras

Celte prédiction à laquelle il est si bien accou-

tumé rendit à Toto presque toute sa tranquilité d'es-
prit.

— Si le vieux coquin se doutait de quelque chose,
se dit-il, certainement il no me ménagerait pas.

Infortuné Ghupin, c'est au moment même où son
impudence rassurée reprenait le dessus, que le péril
était le plus imminent.

— Définitivement, pensait le père Tantaine, ce
garnement a trop d'esprit, il ne vivra pas. Ah!...
si je devais continuer les affaires, je me l'attache-
rais ; il me rendrait de grands services. Mais au
moment de fermer boutiquer, laisser après soi un
gredin si bien instruit serait une impardonnabla
imprudence de la part de gens qui sent payés pour
savoir ce que peut coûter un secret envolé.

Cependant Toto avait appelé le garçon. Il jeta sur
la table une pièce de dix francs en criant d'un air
superbe : « Payez-vous ! »

Mais le vieux clerc s'opposa à cette dépense, et
c'est de sa pocke que sortirent les dix francs qui
étaient dus.

Cette générosité ne pouvait manquer de mettre
le garnement en belle humeur.

— Autant d'économisé ! fit-il. Allons maintenant
trouver Caroline Schimel.

— Es-tu sur qa'elle soit ici ? Je n'ai pu la décou-
vrir.

— C'est que vous m'avez ch«rch«r. Elle fait son
piquet dans la salle du café. Arrivez, bourgsois.

Le père Tantaine ne s'empressa pas de suivre le
jeune drôle.

— Un instant, fit-il, convenons ds nos faits. Tn
as bien répété à cette fille tout ce que je t'avais dit ?

— Mot pour mot, bourgeois.
— Répète, car il s'agit da ne pas se couper.
Ckupia, qui était déjà debout, se rassit.
— Donc, commença-t-il, voilà cinq jours qu'il n'y

a plus que Toto pour votre Caroline. J'ai trouvé le
joint. Kous jouons au piquet des cinq heures d'hor-

loge, et à tout coup je lui donae quatorze d'as. Pour
lors, tout en kattànt le carton, je lui ai glissé la
chose en deucanr. Je Mai confié que j'ai un brave
homme d'oncle, dans les prix de cinquante ans, en
core bien prepre, garanti bon teint, allant au feu et
à l'eau, .un peut bête si on veut, mais bien aimable,
veuf, sans enfants, et grillant de se marier avec une
personne... très bien, qu'elle connaissait, vu que
l'ayant aperçue il en était tombé amoureux.. .

— Pas mal, Toto, pas mal !.. Et qu'a-t-elle ré-
pondu î

— Dame ! elle a souri, cette fille, ça la flattait.
Seulement, comme elle est plus défiante que notre
chat, j'ai bien vu qu'elle craignait qu'on n'en vou-
lût qu'à sa monuaie. Alors, moi, bien vite, sans
avoir l'air d'y toucher, je me suis mis à chanter que
mon oncle est un vrai oncle, un solide, fait sur me-
sure, ayant le . sac, propriétaire, et gagnant au
moins quatre mille francs par an.

— Et tu m'as nommé ?
— Oui, à Ja fia. Sachant qu'elle vous connaît, ce

n'est pas pour vous flatter, je me disais : Ce sera
dur. Au contraire, dès que j'ai eu prononcé votre
nom, ses yeux ont flambé : « Ghé lé gônnais, a-t-
elle dit dans son langage, ché lé gonnais peau-
goub ! » C'est chez le patron qu'elle vous a remar-
qué ? vous lai allez... h. quand la aoee, bourgeois ?
J'en suis. Elle vous attend ce soir...

Le vieux elerc assura ses lunettes d'un geste dé-
cidé, se leva et dit :

— Marchons.
Le jeune garnement as s'était pas trompé. L'an-

cienne fille de serviee du duc de Champdoce était
attablée à son éternelle partie.

Mais dès qu'elle aperçut le soi-disant oncle de
Toto, et bien qu'elle eût une quinte au roi et un
quatorze de dix, elle jeta ses cartes poui faire à cet
amoureux le plus gracieux et le plus encourageant
accueil.

• Il s'e» moatra diga». Toto-Chupin, négociateur
de mariage par occasion, n'avait jamais vu son
«bourgeois » si empressé, si aimable, si causeur.

Il avait, ce bon Tantaine, dos grâces de roquentitî
passionné qui parurent faire une vive impression
sur le cœur de Caroline Schimel.

Jamais, no» jamais, elle n'avait entendu chanter
à son oreille des phrases si teadres d'une voix si
harmonieuse. C'était à en perdre la tête.

Oui, on l'eût perdue à moins, car le vieux clerc
faisait noblement les choses, il avait demanda uni
bel de punchs au kirsch, et doux propos et verres
de dur se succédaient et alternaient.

Taataine n'avait plus que vingt ans ; il but, il
chanta, il dansa. Oui, sur un mot de Caroline, il la
saisit par la taille et l'eatraîna dans la salle de bal,
et Toto, stupide d'étonnement, les vit se lancer dans
le tourbillon des valseurs.

Mais aussi, quelle récompense ! A dix heures, le
mariage était arrêté, et Caroline, subiugée, sortait
au bras de son futur époux. Elle venait de lui per-
mettre de lui offrir au restaurant le souper des
fiançailles.

Le lendemain, au petit jour, des balayeurs des-
cendant des hauteurs de Montmartre, trouvaient sur
leboulvard, étendue à terre, iDanimée, une femme

Us eurent la charité de la porter au poste Ella
» était pas morte, comme on le crut d'abord, mais
seulement étourdie.

Revenue à elle, cette malheureuse déclara qu'elle
se nommait Caroline Schimel, qu'elle était entrée
dans un restaurant pour souper avec son fiancé,
et que de ce moment elle ne se rappelait plus rien.

Sur sa demande, on la roconduisit à son domi-
cile, rue Marcadet.

XXVII

« Il n'est, pour voir, que l'œil du maître, » a dit



présentées prochainement à la Porte au sujet
de la conduite obstinément hostile de son agent
dans la Tripolitaine.

Nouvelles diverses

Tunis, 13 octobre. — Le général Logerot a
informé la compagnie du chemin de fer que
les réparations de la ligne ne pourraient être
commencées qu'après la disparition des insur-
gés qui sont près de Testour.

— Le général Japy est arrivé aujourd'hui.

— Le général Saussier est attendu aujour-
d'hui.

— Des émissaires venant de Kairouan assu-
rent que tous les puits situés à une étape de
cette ville sont remplis de sable par les insur-
gés qui croient par ce moyen retarder la mar-
che des troupes françaises sur la ville sainte.

I. Gamktta en Allemagne
Paris, 13 octobre.

Le correspondant Parisien du Times raconte au-
jourd'hui qu'il y a trois ans M. de Bismarck lui
exprima le vif désir de voir M. Gambetta et qu'on»,
essaya de provoquer une entrevue, mais que l'occa-
sion no se présenta pas, quoique M. Gambetta pa-
rût aussi désirer une entrevue de co genre.

Le correspondant du Times en conclut que pro-
bablement ces deux hommes d'Etat se sont rencon-
trés pendant le mystérieux voyage de M. Gambetta
en Allemagne.

Le Times commente cette hypothèse d'une ren-
contre entre M. Gambetta et le chancelier allemand.

— La correspondance parisienne de la Gazette de
Cologne, qui nous parvient aujourd'hui, dit que
cette entrevue n'est pas vraisemblable.

- — Les Dresdener Nachrichten donnent les dè-
aits les plus circonstanciés sur le voyage de M.
Gambetta en Allemagne.

f Le neveu que M. Gambetta serait venu ramener
de Dresde, vivait dans la famille d'un certain pro-
fesseur Hesselé, et suivait les cours de l'institution
Blochmann.

M. Gambetta n'aurait reçu que quelques person-
nes à Dresde. Il serait reparti de cette ville le sa-
medi matin pour Leipzig. Son neveu l'accompagne
à Paris, mais revienda à Dresde le printemps pro-
chain.

Le Tugeblatt de Berlin ajoute qu'il y a quelque
temps, M. Gambetta s'est rencontré en Hollande
avec M. Farini, président de la Chambre italienne.
Cette rencontre avait été convenue d'avance.
_ — , ma» i,. H

LÂ perp ifiYrais»!
—— ' i

Paris, 13 octobre. — D'après les dernières nou-
velles du Caire, un arrangement, serait survenu en-
tre l'Angleterre et la France en ce qui toucke la
mission turque en Egypte. M. Malet ayant déclaré à
Chérif-Pacha que l'envoi des cuirassés français et
anglais n'avait aucune signification politique, le
ministre égyptien a affirmé de son côté que les
commissaires turcs ne tarderaient pas à quitter
l'Egypte. On croit qu'ils partiront le 16 octobre.

Ce dénouement mettra fin aux hésitations qui
existaient encore à Gonstantinople. Sur la nouvelle
que la Franco et l'Angleterre envoyaient chacune un
cuirassé dans les eaux d'Alexandrie, MM. Longe-
ville et Sandisson, drogmans français et anglais, ont
été aussitôt mandés au Palais,

Le sultan leur a t'ait dire que l'ordre et le statu
quo étant assurés en Egypte, cette démonstration
devenait inutile ; de plus, la Porte a demandé à M.
Tissot et à lord Dufferin de faire suspendre l'envoi
des cuirassés. Mais déjà le cuirassé français l'Aima
est arrivé à Alexandrie.

Il ne sera donc pas donné suite à la demande de
la Porte ; les cuirassés reviendront seulement quand
les commissaires retourneront à Gonstantinople.
Bien qu'on ait pris soin de sauvegarder les appa-
rences parla déclaration de M. Malet à Chérif-Pa-
cha, il n'est pas moins certain que le sultan aura
reçu la leçon d'éviter à l'avenir toute ingérence im-
prudente dans les affaires égyptiennes.

Londres, 13 octobre. — Comme toujours, les
journaux anglais sont pleins de renseignements et de
commentaires sur le» affaires égyptiennes.

Nous remarquons dans les articles que publient
nos voisins sur cette question qu'une entente sé-
rieuse avec la Frauee leur semble devenir de plus
en plus nécessaire.

— Le Times a reçu d'Alexandrie la dépêche sui-
vante :

Le consul général russe est le seul qui, jusqu'à
ce soir, ait rendu visite aux commissaires turcs.

— Le Daily News apprend de bonne source, par
un télégramme de Berlin, que l'Allemagne a résolu
d'observer, relativement à la question égyptienne,
une stricte neutralité, en se réservant toutefois de
veiller à ce que la France et l'Angleterre ne s'occu-
pent pas trop exclusivement de leurs intérêts.

— Le Standard dit qu'à la suite d'un conseil du
cabinet, des dépêches identiques ont été envoyées
â Péra, à Paris et au Caire.

— Lors Salisbury dans un meeting tenu à New-
castle a dit qu'il «tait possible que la Turquie eût
provoqué les récents événements en Egypte ; il a
rappelé que les intérêts anglais en Egypte sont vi-
taux.

Le Times commentant ces réflexions affirme que
l'Angleterre devra bientôt déclarer que les intérêts
d'aucune puissance en Egypte ne sont comparables
aux siens.

— Le Moming Post assure que l'Autriche et l'Ita-
lie enverront des cuirassés à Alexandrie.

Le Caire, 13 octobre. — Ali-Nizami, commis-
saire turc, a passé hier en revue le deuxième régi-
ment égyptien, stationné à la citadelle.

S'adrcssant aux troupes, il a dit que pendant
toute sa carrière militaire, dont la durée a été de
plus de 42 ans, il n'avait jamais éprouvé une insu-'
bordination semblable à celle qui s'est récemment
manifestée au Caire.

L'armée égyptienne devait la fidélité, non seule-
ment au sultan, mais aussi au khédive.

Le colonel du régiment, répondant, a dit qu9
l'armée égyptienne connaissait parfaitement la
grande irrégularité des derniers procédés, mais
qu'elle avait été forcée de prendre cette attitude,
parce que l'ancien ministère avait refusé positive-
mont d'écouter les griefs réitérés de l'armée.

Le colonel a ajouté que l'armée restera loyalement
fidèle au khédive.

Informations
Paris, 13 octobre.

Actes Qffïteîœiis
L'Officiel de ce jour publie :
Un décret supprimant les fonctions d'administra-

teur des musées nationaux et admettant M. Barbet
de Jouy à la retraite.

Un autre décret supprimant les fonctions de se-
crétaire général des beaux-arts et nommant M. de
Ronchaud directeur des musées et de renseigne-
ment des arts.

Les nominatiDns suivantes :
M. Pointu, préfet de la Haute-Marne, est nommé

directeur des travaux d'art au ministère de l'ins-
truction publique.

M. Deschamps est nommé secrétaire d'ambassade
de 3* classe à Bruxelles.

M. Patrimonio, chargé du consulat de Beyrouth,
est nommé consul général.

MM. Gachet et Gatumeau sont promus intendants
militaires. MM. Daussier et Forot sont promus
sous-intendants militaires de l" classe. MM. Gâche
et Fradin de Bellabre sont promus sous-intendants
de S' classe. MM. do Bonadona, Cazalens et Berger
sont promus adjoints de 1" classe.

M. Georges est nommé juge de paix à Chagny
(Saône-et-Loire), en remplacement de M. Buzenet,
nommé à Chaumont.

ILe mouvement préfectoral

Parmi les préfets qui seront compris dans le pro-
chain mouvement administratif qui va avoir lieu,
on cite M. Gragnon, préfet de la Corrèze, qui irait
remplacer à Périgueux, M. Catusse, qui serait, dit-
on, mis en disponibilité.

M. Pascal, secrétaire général de la Corrèze, rem-
placerait M. Gragnon à Tulle.

M. Couzinet, neveu de M. Constans et chef de son
secrétariat particulier, serait nommé secrétaire gé-
néral de préfecture.

i

Aux affaire.* étrangères
Une réception diplomatique a eu lieu hier au mi-

nistère des affaires étrangères.
Les représentants de l'Autriche, de l'Angleterre,

de la Belgique, de la Suisse et du Vatican y assis-
taient.

Le baron de Beust s'est entretenu longuement
avec ses collègues de la perte que le gouvernement
de son pays venait de faire en la personne da baron
Haymerlé.

Conseil général de la Seine
Le conseil général de la Seine sera très probable-

ment convoqué à partir du mercredi 25 octobre.
Cette session sera consacrée à la discussion et au

vote du budget du département pour 1882.

Mustapha à la présidence
L'ex-ministre Mustapha ben Ismaïl a été reçu hier

par le président de la République.
Il a renouvelé à M. Jules Grévy l'assurance de sa

soumission complète à la France, repoussant cer-
taines accusations dirigées contre lui et demandant
qu'on lui fournit l'occasion de démontrer son bon
vouloir.

M. Jules Grévy a pris acte de ses paroles.

PVotre ambassadeur en Allemagne

M. de Saint-Vallier est arrivé hier matin à Paris,
mandé parle président de la République, avec qui il
a eu l'après-midi, un assez long entretien.

Ce que l'on a dit de la démission de M. de Saint-
Vallier est toat-à fait prématuré.

Nous avons même lieu de penserque ce diplomate
ne compte quitter son poste tant que la politique ex-
térieure de la France restera, vis-à-vis de l'Allema-
gne, dans les termes de sécurité mutuelle et d'esprit
pacifique où .elle se trouve actuellement.

ÏJCSS armements de l'Italie
Les journaux italiens nous ont déjà informés du

prochain armement de la forteresse de Vérone par
l'installation des canons Krupp.

Aujourd'hui, nous lisons, dans la Sentinelle des
Alpes, que l'arsenal militaire de Turin vient d'ex-
pédier à Guneo des canons do gros calibres, destinés
à garnir le fort en ce moment en construction au
col de Tende.

Malgré ces préparatifs, la presse italienne n'est
pas encore satisfaite, et accuse le ministre de la
guerre de lenteur et d'indécision.

Petites Nouvelles
M. Hervé-Mangon, député de la Manche, mem-

bre de l'Institut, vient de donner sa démission de
directeur du Conservatoire des arts et métiers, pour
cause d'incompatibilité. Il a quitté hier l'hôtel de la
rue Saint-Martin.

— Sur l'initiative de M. Sardin, maire d'Arcy-sur-
Aube, le journal l'Express ouvre une souscription
à l'effet d'élever une statue à Danton.

— M. Massé, président de chambre à la cour de
cassation, est mort.

— On prête à M. Granet l'intention do poser de
nouveau sa candidature à Arles, au cas où M. Cle-
menceau opterait pour Paris.

— H est question que le général Schrnidt, com-
mandant le corps d'armée de Limoges, pourrait faire
partie du ministère Gambetta comme major général
de M. Freycinet.
_____ ,— «_>, ,

BOURSE DU BOULEVARD
PARIS. — Jendi 13 loctofore 1881

30[0 84 87|
5 0(0 117 07|
Italien 90 35 |
Turc 16 03|
Extérieure 26 »» |
Egypte 387 50|
Chemins Turc... 52 87 |
Banque Ottom. . 740 62 |
Union. 2355 »» |

Crédit France.. 840 »»
Alpine 802 50
Suez » »»
Lombards 377 50
Banque Paris... 785 »»
Landerb. Autr... » »»
Nouvelle. » »»
Petit Téléph.... » »»
Fonc. France. . . » »»

— — *E  '—'—--

Etranger
Suisse

Les chemins de fer franco-suisses
Berne, ISoctobre. — La conférence technique des délé-

gués français et. suisses, réunie à Genève pour l'étude
des chemins de fer Genève, Veyrier et Saint-Ging9lphe-
Bouvaret, a terminé la rédaction de deux conventions,
qui ont été signées par los représentants des deux pavs.

Maintenant que la question technique est résolue
d'une manière satisfaisante, fa conférence diplematiqua
commencera ses séances le 13 octobre, pour discuter la
convention finale qui doit êire signée par les deux Etats
intéressés.
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Le trailé franco-italien
Rome, 13 octobre. - Dans sa séance d'hier .„ ,

seil des ministres a approuvé les n«>uvelks n ' h e<»'
rédigées par la commission pour la traité n» oposUi°o
avec la France. v aue «e coniia9r

Manifestation cléricale à 80111e
En vue du pèlerinage, la garnison de la «_»_,

renforcée. Le succès de cette manifestationi tu  a °t
assez mince. ' cl»i'icalfl 8;

Les journaux catholiques avaient prédit un» „m
d au moins quinze mille pèlerins, tandis que ° 6^? U9Bc
s un millier de fidèles s'est rendu à l'apL, A ,à pei»
clérical; cependant on annonce pour denTiin i>Mn"t
d'un certain nombre de retardataires. In 1 arrivé

Alsaoe-Lorraina

Les élections prochaines au Scichsta»
Strasbourg, 13 octobre. — Dans une réunion t„„ '

soir, sous la présidence de M. Ernest Lauth ki°i
maire de Strasbourg et ancien député au ReiM^"^
Candidature de la protestation pour la clrrnï. W
de Strasbourg -ville, a été offerte à M. Jacm ' ï plili
ancien membre de l'Assemblée nationale irarW; *abl
putè sortant. "vaise, tjé

M. Kablé s'est déclaré prêt à accepter cetf» r.* 
ture ; mais il a demandé â ne la rendre dé__lM«, da
prés une réunion des électeurs qui lui ont ' offert i,qa
didature en 1878. ' cuort k %(

Cette réunion privée aura lieu ce soir.

 «_- _

LA SITUATION POLITIQUE
La République française apprécie dp i

manière suivante la situation politique :

L'examen général de notre situation nolitin-''
qu d se fasse dans la presse ou 1 la Chamb''
aujourdhui ou demain, ne doit pas porter 3
ment sur une ou quelques-unes des causes de' 1
faiblesse gouvernementale, qui s'est révélée au V
dans et au dehors, ici par les accidents do nos afïi
res d Afrique, là par le relâchement de nos ressert
administratifs ou par le peu de concordance de fi
circulaires officielles. hl

Cet examen doit porter sur toutes les causes cri'r
nues, les faire mieux connaître encore, en cli»r
cher les rapports mutuels, les mettre enacune
leur rang. C'est ainsi qu'on ne courra pas le rism
d attribuer les effets les plus fâcheux aux caiili
les plus minimes et qu'on peut espérer d'être nul
pour tout le monde. J

On comprendra, par exemple, que des maiorili
flottante», incertaines dans leur conduite et dan
leurs desseins, n'ont jamais pu produire que 1
ministères incertains eux-mêmes ; on s'explique!
que ces ministères, qui ne jouissaient pas ds Pi
nite de volonté et de la conscience nécessaire poi
vivre de la vraie vie politique, n'aient pu parfais
ment tenir dans leurs mains leurs services admi
mstratifs ni communiquer à autrui les qualités ai
leur manquaient.

L'excessive division des groupes parailra
source de ces majorités ondoyantes et diverses d'e
est venue l'instabilité ministérielle et gouvernemei
taie; et le mode électoral que nous avons praiiqi
avec plus de bonheur que nous ne pouvions nous
attendre paraîtra encore l'origine première de cet
succession de défauts.

On devra .remarquer que les députés d'arrondi
sèment, assiégés par les réclamations des intérê
personnels, assié géant à leur tour les iainisVl
n'ont pas laissé à ceux-ci (toute la liberté d'à.
tion et d'attention qu'un gouvernement doit &«. r
server avec un soin jaloux ; et l'on ajoutera ni
les ministres, par l'insuffisance de leur accoid ïk
proque, n'ont pas su réagir contre cet état de oh<
ses; qu'ils ont donné trop facilement ouvertm
aux suggestions des intérêts individuels ou code
tifs, aux rivalités de l'esprit de corps; qu'ils n'oi
pas corrigé autant qu'il dépendait d'eux, par l'énei
gie de la volonté et par l'unité des vues politique;
des défauts qui ne dépendaient pas d'eux.

Mais quand on on a poussé aussi loin que poi
sible cette investigation du .coté de la Chambre
du geuvernement, on sent bien qu'on n'a pas e:
core tout vu et tout dit.

Il faut se tourner du côté dû Sénat et chercher )
encore plusieurs causes, et les plus importantes, le
plus profondes peut-être, de la faiblesse générai
dont nous souffrons.

N'est-il pas vrai que si nous avions, non pas sec
lement dans une Chambre, mais dans les deux, tttj
grande majorité parlementaire, une majorité i
gouvernement et de réforme poursuivant le mêrn
but, avec une même manière de comprendre k
conditions de la politique actuelle et les besoiï
d'organisation do la démocratie républicaine, no»
aurions amplement C3tte tenue, cette fermeté, m
sûreté de mouvements dont nous sommes obligés i
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La Fontaine, et une fois de plus on pouvait véri-
fier l'exactitude du proverbe, au bureau de place-
mont de la rue Montorgueil.

Depuis bnit jours à peine, B. Mascarot avait
cessé de prendre place, tous les matins, au confes-
sionnal, et déjà l'agence de l'hôtel des domestiques
sans pièce, son annexe, souffraient. La clientèle se
plaignait ; on trouvait Beaumarchef charmant,
mais insuffisant.

L'ancien sous-off, qu'effrayait sa responsabilité,
avait risqué de timides observations, mais il avait
été rembarré si durement qu'il ne souillait plus
mot, et se conteutait de gémir tout bas.

Mais qu'importait à B. Mascarot son agence ! Se
soucie-t-on du moyen, quand on touche le but ?

Ainsi le lendemain de l'expédition du bon Tan-
taine a.x\ Grand-Turc, pendant que Beaumar répon-
dait à tous ces clients : « Monsieur est sorti, »
monsieur était enfermé dans son cabinet.

Ce jour-là, sa physionomie portait los traces de
fatigues écrasantes. A plusieurs reprises, il souleva
ses lunettes pour essuyer ses yeux ; ses panpières
étaient rouges et 'enflammées. Sur sa cheminée était
posée une tasse eto tisane, et de temps en temps il
y trempait ses lèvres comme pour éteindre un feu
intérieur .

Lui, toujours froid et calme d'ordinaire, si maître
des mouvements dé sa passion, il était en proie à
une agitation terrible.

Les grands capitainss, la veille d'une grande ba-
taille décisive, peuvent paraître impassibles ù leurs
familiers, mai» ils n'échappent pas pour cela à l'ac-
cès de fièvre qui précède l'action.

Or, pour B. Mascarot, l'heure de la iulle su-
prême sonnait. Il allait faire ce pas après lequel on
ne peut plus reculer.

Il attendait Catonac, Hortebize et Paul pour leur
révéler son plan tout entier. Le premier au-rendez-
vous fut le docteur Hortebize.

— J'ai reçu tes instructions, Baptistin, dit-il dès
le seuil, et je t'ai obéi. J'arrive en droiture de l'hô-
tel de Mussïdau.

— Quelle figure y fait-on ?
— Triste, mais resignée. Mlle Sabine n'a jamais

été d'une gaîtè folle ; elle est plus grave et plus pâle
qu'avant sa maladie, voilà tout.

— As-tu pu te trouver seul avec la comtesse ?
— Parfaitement, Je lui ai dit que j'étais harcelé

par les gens qui détiennent sa correspondance,
qu'elle devait prendre garde. A quoi elle a répondu,
avec un soupir à fendre l'âme, que Creisenois épou-
serait, puisqu'il le fallait ; qu'elle était au déses-
poir, mais qu'elle était assurée du consentement
de son mari et de la docilité de' sa fille.

Autant le doux Tantaine était démonstratif, au-
tant l'honorable placeur l'était peu. Bien qu'il dût
être ravi de ces nouvelles, c'est presque froidement
qu'il répondit :

— Ce que j'ai décidé sera. J'ai vu Croisenois ce
matin, et s'il m'obéit, et il ne peut faire autrement,
nous gagnerons en vitesse André et M. de Breulh.
Le marquis sera le mari de Sabine qu'ils en seront
encore à guetter la publication des bans. La noce
faite, je me moque d'eux. Quant à notre grande
rafle finale, j'ai mûri l'idée de la Société dont Croi-
senois sera lu directeur, et dans huit jours les pros-
pectus seront lancés. Mais aujourd'hui, il ne b'agit
que de l'affaire de Champdoce...

Il fut interrompu par l'entrée de Paul, qui arri-
vait fort timidement, appréhendant fort une lâcheuse
réception après le singulier edies du père Tantaine.

Contre toute attente, l'accueil lut aussi amical que
possible, soit que le vieux clerc d'huissier n'eût
rien dit, soit que l'honorable placeur eût uue autre
manière de voir.

— Tous mes compliments, fit-il, de vos succès
chez M. Martin-Rigal. Outre que vous plaisez à la
fille, vous avez séduit le père...

— Je l'ai bien peu vu, cependant ; hier soir encore
il était absent...

— Nous le savons. Il dînait chez un de nos amis,
qui a sondé ses intentions à votre endroit. Si de-
main Hortebize va lui demander, pour vous, la
main de Mlle Flavie, il ne dira pas : non.

Paul chancela. Le million de dot de Mlle Rigal
venait de passer devant ses yeux plus éblouissant
que l'éclair...

— Attention !... interrompit Hortebize, j'entends
dans le corridor le pas trottinant do Gatenac.

Le digne docteur ne s'était pas trompé; c'était
bien l'avocat, qui arrivait en retard, selon sa cou-
tume, voilant sa contrariété sous le plus amical
sourire.

Rien qu'à sa vue, B. Mascarot parut hors de soi,
et s'avança d'un air si menaçant que prudemment
Gatenac lit un saut en arrière.

— Qu'est-ce que cala signifie ? balbutia t-il.
— Ne le devines-tu pas f répondit le placeur

d'une voix terrible. J'ai mesuré la profondeur de
ton infamie. Je t'avais ramené à nous l'autre jour,
mais à peine seul, tu n'as plus songé qu'à nous
vendre. Je croyais à ton concours sincère, et tu me
tendais le piège où je devais tomber à l'heure du
triomphe.

— Je te jure, Baptistin...
— ©h ! pas de serments. Un mot de Perpignan

m'a éclairé. Ignores-tu que le duc de Champdo co
peut reconnaître sûrement l'enfant qu'il cherche, à
des cicatrices ineffaçables ?

—• J'avais oublié...
Il s'arrêta court, déconcerté, malgré son aplomb,

par le regard du placeur.
— Tiens, poursuivit Mascarot, veux-tu que je te

le dise, tu n'es qu'un lâche et un traître I Les for-
çats, entre eux, ne se manquent pas de parole. Je
te savais vil, mais pas à ce point...

Pourquoi m 'employer malgré moi, alors?

Cette velléité de révolte transporta B. Maseap
d'une telle fureur que, saisissant Gatenac au colle
il le secoua comme s'il eût voulu l'étrangler.

— Je me sers de toi, bête venimeuse, continua-
il, parce que je t'ai mis hors d'état de nuire. Kt t
me serviras quand il te sera prouvé que ta répuj
lion volée, ton argent, ta liberté, et peut-être ta vi
dépendent de notre succès. Ah ! je sais où est
cadavre, heureusement t Les preuves irrècusaffl
de ton crime, entends-moi bien, sont entre 1
mains d'une personne sûre. Que j'échoue, pot
quelque cause que ce puisse être, et ces preuvt
seront adressées au procureur impérial.

Il y eut un silence qui parut formidable à P.tul.
— Et prie Dieu, ajouta le placeur d'un ton gm

de nous préserver do tout accident, Hortebize, M
et moi. Si l'un de nous venait à mourir un peu 9
pidement, ta condamnation serait jetée à la poste
jour même. C'est dit, un bon averti en vaut deux.
Jo cempto sur ton intelligence.

Catenac demeurait la tète basse, immobile, fo
droyé.

Sa physionomie, contractée par la rage, n'annoi
çait certes rien de bon, mais qui s'en inquiétait. ? C
le lui avait dit, et il ne le sentait que trop, il s' 3
lié, enchaîné, hors d'état d'essayer même un mouvt
ment.

Plus de tergiversations possibles ; nul espoir c
vengeance.

Sa position, qu'il devait au chantage, le chanta;
la monaçait.

B. Mascarot, lui, avala un verre do tisane, et trj
quillemcnt, comme s'il ne se fût rien passé ql
d'ordinaire, il revint s'asseoir dans son fautouil, 9
coin du fou, rajustant ses lunettes dérangées f|
la véhémence de ses mouvements.

A Suivra



7 -niorer l'absence dans la conduite de toute notre
lititfue générale ?

Pf'.st; ainsi qu'on est ramené tout naturellement a
' 1 cruestion de révision si désagréable à quelques

6 tonnes qui affectent encore d'exagérer l'humeur
ç 'allas en ressentent. Affaire de ton et de vanité plus

s de politique.
V'est une sorte de point d'honneur très frivole de
Hoir défendre l'institution telle quelle du Sénat,
mine dernier objet saint et[sacré dans notre monde

f 7010 ' et do sceptiques esprits se font de cette co-
,lfitterie une dernière religion,

Ml est cependant impossible d'agiter le problème
j« notre réorganisation gouvernementale sans voir

e ce point-là en fait essentiellement partie, et que
'tôt ou tard on n'y touche pas, on n'aura jamais
Sl gouvernement fortement organisé dont la néces-
sité n'est contestée par personne.

'___— '— __— .
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Les événements du jour
Saint-Etienne, 13 octobre. — Nous n'avons rien

àsigaaler aujourd'hui, si ce n'est des procès-verbaux
insi&Eifianls.

Belatons cependant le dénouement que le tribunal
correctionnel, dans son audience d'aujourd'hui, a
donné à l'affaire Cizeron. ,.,...,

On se souvient que celui-ci s est livre il y a quel-
ques jours, dans son domicile de la rue Mulatière, à
des violences ayant déterminé une effusion de sang,
envers le sieur Varanne, son locataire.

Pieconnus coupables de coups et blessures, Cize-
ron père et Cizeron fils ont été condamnés : le pre-

1 mier à 16 fr. d'amende et le second à 50 fr.
Varenne ne s'était pas porté partie civile.

fSJ_R<E

Réunion des victimes du coup d'Etat
Grenoble, 13 octobre. — Les victimes du coup

d'Etat, convoquées par M. le préfet, se sont réunies,
hier à 2 heures de l'après-midi, et ont élu pour faire
partie de la commission chargée d'examiner les de-
mandes d'indemnité : MM. Barrai, de Saint-Chef,
Goubet, conseiller municipal de la Verpillière et
B. Nicolet, de Grenoble.

Après ce vote, M. Gayet au nom de ses compa-
gnons des mauvais jours, a remercié en termes
chaleureux M. le préfet de la sollicitude qu'il leur
avait témoignée et ceux qui, à des heures néfastes,
ont représenté le droit violé et la loi méconuue, se
sont séparés aux cris de : Vive la République, vive
leprèfet Mahias.

Incendie de la rue des Vieux-Jésuites
Cette nuit, vers minuit, le feu s'est déclaré dans

un magasin de chaussures de la rue des Vieux -Jé-
suites, appartenant à M. Chabert.

Grâce â la rapidité des secours, cet incendie, qui
aurait pu avoir des conséquences graves, a été
promptement éteint.

©n évalue les pertes à la somme de 4,000 fr.
A la première alarme, MM. Edouard Rey, maire

de Grenoble, Mondon, lieutenant-colonel au 2" d'ar-
tillerie, Ricoud, commandant des pompiers, Hivert,
commissaire central, et les troupes de la garnison,
s'étaient transportés sur le théâtre du sinistre.
, : •_. .

L'HOTEL DE Ih MONNAIE

L'Hôtel de la Monnaie possède un outillage uni-
que an monde. Là sont réunis tous les appareils
perfectionnés pour la fonte du métal, le laminage,
le découpage et la frappe.

Au reste, on peut se faire une idée de la prodi-
gieuse quantité de pièces que cet établissement
pourrait jeter dans la circulation par ce simple
aperçu :

Les presses, mues à la vapeur, sont au nombre
de vingt-deux; chacune d'elles peut frapper, au
minimum, 45 pièces à la minute , soit 2,700 pièces
à l'heure, ou 27,000 en dix heures de travail.

Par conséquent, si toutes les presses fonction-
naient, elles pourraient frapper 594,000 pièces par
jour, et si ces pièces étaient de 20 fr., ce serait une
somme de 11,880,000 fr. par jour, ou de 4 milliards
226 millions 200 mille fr. par an.

On voit par ces chiffres que l'Hôtel de la Monnaie
pourrait opérer en peu. de temps la refonte des
pièces à l'effigie de l'homme de Décembre et de Se-
dan, sans préjudice des marchés que l'Etat con-
tracte avec les nations étrangères.

En ce moment et pour se :conformer au traité re-
latif à l'unité monétaire, l'Etat fait frapper pour une
somme de 8 millions de pièces divisionnaires de
'5 fr., 1 fr. et de 50 centimes.

Ces 8 millions ne sont qu'une refonte des pièces
des différents Etats d'Amérique, accumulées dans
l'île de la Réunion, où elles étaient sans cesse un»
cause de contestation.

La Grèce, pour laquelle l'Hôtel de la monnaie a
déjà frappé, à différentes époques, les pièces d'ar-
gent qu'elle possède, a signé un marché pour le
monnayage de deux millions et demi de pièces de
5 centimes et de 10 centimes, livrables en trois ans.

Une commande importante vient d'être faite par
le Maroc. H s'agit d'une livraison de 25 millions en
Pièces d'argent du module de nos pièces de 5 fr. et
de pièces divisionnaires.

Les pièces marocaines se distinguent de toutes
tfs pièces monnayées, en ce qu'elle ne portent pas
«effigie. A la place, se trouve une maxime tirée du
Corail, et, sur le revers, est la date de l'hégire, cor-
respondant à l'an 622 de notre ère.

à Grenoble, à l'Inspection académique, le jeudi 3
novembre prochain, à huit heures du matin.

Les candidats ont à fournir un extrait de leur
fcte de naissance.
--——, —* .

' _A.XL __p£t.l£Lis
Tribunal correctionnel de Lyon

Jeseph Duboucket devrait avoir un peu plus d'é-
êards pour un camarade.
jj Gomme il sortait de prison avant-hier matin, en
:°mpagnie d'un de ses dignes amis, il s'aperçut que
e pantalon de ce dernier tombait légèrement sur

5<>s talons.
. Dubouchet s'offrit aussitôt pour le rajuster, mais
Jlmême coup, sa maiu s'égara dans la poche de son
S" et en retira délicatement toute sa fortune,
fit deux éeus de cinq francs.

C'est à l'occasion de ce tour de prestidigitation que
le trop complaisant Dubouchet a fait sa rentrée pour
2 mois à Saint-Paul.

Un voiturier, Jean Roy, s'est empressé de mettre
dans sa poche un billet de banque de 100 francs

Î
u'il avait trouvé dans un établissement de la rue
homasain.
Le tribunal joint à sa trouvaille deux mois de

prison.
t

Pierre Concordano, Italien comme son nom l'in-
dique, a fracturé le caisson de la voiture de M.
Garron, marchand ambuland, installé à la vogue de
la Croix-Roussa et s'est emparé de diverses mar-
chandises, notamment de 27 portemonnaies.

Il a été condamné pour ce méfait a 4 mois de pri-
son.

Albert Tavernier a profité d'une absence do M.
Chol, verrier à Givors, pour s'introduire, à l'aide
d'effraction, dans son logement et lui voler une
montre en or.

Tavernier, récidiviste, a obtenu sans difficulté
une nouvelle peine de 6 mois de prison.

Deux bonnes voisines, les femmes Guinot et Ber,-
thier se sont partagé six bonnets qu'elles avaient
enlevés à l'étalage de M. Tournadour, rue de l'Hô-
tel- de-Ville.

Le tribunal faisant aussi* la part égale les a
condamnées chacune â 8 jours do prison.

Jules Bouche et Adrienno Baacillon s'acharnaiont
à un jeu do porcelaines à la vogue de la Croix-
Rousse.

Furieux de ne rien gagner, ils se vengèrent sur
le marchand.

Pendant que Bouche lui lançait force coups de
pied et coups de poing, la douce Adrienne lui la-
bourait le visage à coups de griffes.

Bouche a de plus lacéré la toile de la baraque.
La rouo correctionnelle a été plus favorable1 à nos

intéressants personnages, car elle a désigné pour
Bouche, 4 jours de prison et pour la fille Baneillon
48 heures de la même peine.

AUJOURD'HUI
Vendredi 14 octobre, 287 - jour de l'année. Soleil :

lever, 6 h. 20 ; coucher, 5 h. 10. Les jours baissent

de 5 minutes.

Ephémérides (1809). Traité de Vienne.

Le ministre de l'instruction publique vient de dé-
cider qu'il sera fait, pendant l'année scolaire 1881-

. 1882, et à titre d'essai, des cours préparatoires au
certificat d'aptitude au professorat des écoles nor-
males d'instituteurs.

Le nombre des maîtres admis à les suivre en qua-
lité de boursiers est fixé à quarante (vingt pour ia
section des lettres et vingt pour la section des scien-
ces.)

Us seront, cette année et aussi à titre d'essai, re- .
crûtes au concours. Pour être admis à ce concours,
les candidats devront : avoir eu vingt et un ans au
moins, et vingt-cinq ans au plus au !•• octobre
dernier; être célibataires; avoir contracté un enga-
gement décennal ; justifier d'un stage de deux ans
dans l'enseignement public ; être pourvus de l'un des
titres suivants: brevet supérieur, diplôme de bache-
lier ès-lettres ou ès-sciences, brevet de capacité pour
l'enseignement secondaire spécial.

Des dispenses d'âge pourront être exceptionnelle-
ment accordées sur la proposition des recteurs.

Les candidats devront se faire inscrire, avant le
25 octobre, aux bureaux de l'inspection acadé-
mique.

Les épreuves écrites se feront au chef-lieu du dé-
partement, les 9 et 10 novembre, sous la surveil-
lance de l'inspecteur d'académie.

Le ministre de la guerre vient d'adresser à MM.
les gouverneurs de Paris et de Lyon, les généraux
commandant les corps d'armée, la circulaire sui-
vante :

Messieurs,
Les engagés conditionnels arrivés sous les drapeaux

le 8 novembre 1879 et le 22 novembre 1880, qui auront sa-
tisfait aux conditions de l'article 56 de la loi du 27 juil-
let 1872, devront être renvoyés dans leurs foyers .,1a 7
novembre et le 21 novembre prochain au soir.

Au moment du passage d» ces militaires dans la dis-
ponibilité de l'armée aetive, il y aura lieu de se confor-
mer aux dispositions du chapitre XII de l'instruction da
28 décembre 1879.

Quant aux proportions dans lesquelles les grades de
sous-officiers peuvent être conférés aux engagés conditi-
onnels d« l'appel de 1880-81, j'ai décidé qu'elfes seraient
déterminées, pour la présente année, comme suit :

1(4 de l'effectif des engagés conditionnels pour l'infan-
terie ;

ljlO - de l'effectif des engagés conditionnels pour la ca-
valerie ;

1(4 de l'effectif des engagés conditionnels pour l'artil-
lerie ;

1(6- de "l'effectif des engagés conditionnels pour le
train d'artillerie ;

l;6 -de l'effectif des engagés conditionnels pour les sec-
tions d'infirmiers.

Je vousprie d'assurer, en ce qui vous concerne, l'exé-
cution de ces dispositions.

11 est bien entendu, d'ailleurs, que les proportions in-
diquées ci-dessws doivent être considérées comme des
maxima qu'on n'atteindra qu'autant que les engagés Con-
ditionnels nommés sous-officiers auront été reconnus
aptes à rempfir les obligations de ce grade.

Un décret publié récemment a réglé, à titre tran-
sitoire, le mode d'avancement dans l'armée territo-
riale.

Par application des dispositions de ce décret, le
Moniteur de l'armée publie un travail de promo-
tion aux grades de capitaine et de lieutenant qui a
pour résultat d'assurer le commandement effectif de
plus de 400 compagnies d'infanterie non pourvues
d'un commandant titulaire, et d'augmenter l'effectif
des lieutenants de la même arme, de manière à le
rapprocher sensiblement du complet réglementaire.

Le ministre de la guerre fait observer, dans le
rapport au président de la République qui précède
ce travail, que par suite de ces premières promotions,
de celles qui pourront être faites ultérieurement et
de l'admission successive dans l'armée territoriale
des officiers retraités, ainsi que des sous-lieute-
nants de réserve qui auront accompli la durée lé-"-

gale du service dans l'armée active, le moment n'est

pas éloigné où il sera possible de parfaire la comm-
utation des cadres do notre armée de seconde li-
gne.

D'après la statistique publiée par le ministère des
travaux publics, les accidents do chemins de fer se
sont élevés, pendant la périodo décennale de 1858 à
1877, au chiffre total do 773 pour les six grandes
compagnies françaises.

Ces accidents ont été funestes à 2,376 personnes,
parmi lesquelles 218 ont été tuées et 2,158 bles-
sées.

La statistique néglige de nous apprendra combien
parmi les blessés ont succombé par suite de leurs
blessures.

C'est là pourtant un point important!
L'année 1873 a été exempte d'acsidonts ayant en-

traîné la mort.
L'année 1871 a été fatale, même pour les voyageurs,

elle compte à son actif 155 morts.
C'est toutefois l'année pondant laquelle los chemins

de feront transporté lo moins de voyageurs, envi-
ron 95 millions; tandis que la moyenne est de 140
à 150 millions, mais il est facile de s'expliquer
celte série d'accidents qui ont été causés par le
mauvais état des voies ferrées pendant l'année ter-
rible.

Ce qui est hors de toute contestation, c'est que
la proportion des morts et blessés entre les anciens,
transports en diligence et ceux des chemins ds fer
est en faveur de ces derniers.

Un remède contre la fièvre typhoïde aurait été
découvert. Puisse-t-il avoir toute la valeur qu'on lui
prête !

Go moyen àja fois préventif et curatif aurait pour
effet de détruire ou d'arrêter la reproduction des
bactéries du sang. Il serait dû à l'initiative d'un
naturaliste demeurant rue de la Monnaie, à Paris,
et aurait été expérimenté avec un succès extraordi-
naire dans les environs de Rennes.

Dans un litro d'eau, jetez deux grammes d'acide
sulfurique ; sucrez à la volonté du malade. L'usage
do cette boisson, limonade dont le goût n'est pas
désagréable, doit être maintenu quelques jours. La
plupart du temps, le mal sera guéri dés le deuxième
ou troisième jour.

On aurait reconnu également qu'un procédé ana-
logue pouvait guérir les volailles do la maladie
connue sous le nom de choléra des poules.

Intéressante statistique sur la basoche :
Il existe en France . 9,774 charges de notaires.

Ces charges représentent un capital de 1 milliard
128 millions 440,000 francs, dont le revenu à 12 OjO,
peut être estimé 147 millions.

Plus 3,152 charges d'avoués à la cour, représen-
tant une valeur de 230 millions 770,000 fr., dont le
revenu est de 33 millions.

A quoi il faut encore ajouter 7,150 charges d'huis-
siers, d'une valeur totale de 326,320,000 fr., en capital
et 39,158,000 fr. en revenus ; 3,456 charges de gref-
fiers, ayant une valeur de 90,925,600 fr., en revenu
10,900,000 fr. ; et enfin, avec les agréés au tribunal
de commerce, les avocats, les agents d'affaires, etc.,
on arrive à un mouvement d'affaires produisant une
moyenne de 300 millions.

A cette somme, il faut en ajouter encore une â peu
près égale pour les droits à payer au use.

On a affiché sur les murs de notre ville un arrêté
de M. le maire de Lyon autorisant la Compagnie
des tramways à établir un service spécial pour la
sortie des théâtres.

Ces tramways partiront de la place de la Comé-
die et do la place des Géleslins, et iront dans toutes
directions avec correspondances pour Monplaisir,
Montchat, Saint-Clair, Vaise, Perrache.

Le prix des places est le double du prix établi par
les tarifs pour le jour, 20 et 40 centimes pour l'in-
térieur de la ville, 30 et 50 centimes pour les cer-
respondances.

M. Anstett, agrégé de l'Université, professeur au
lycée, est chargé du cours municipal de langue al- '
lemande.

Ces cours anront lieu les lundi, mercredi et ven-
dredi, de huit à dix heures du soir, rue Luizerne, 9.

Le concours pour l'internat des hôpitaux de Lyon,
commencé le lundi 10 courant, s'est terminé hier
soir. En voici le résultat par ordre de mérite.

MM. Boyer (prix Bonnet), Thoviste, Leclere, Po«
losson, Roque, Eparvier, Jaboulay, Trossat, Comte,
Truc, Parent, Devars, Goumy, Rattu.

Les candidats inscrits étaient au nombre de 43.
84 seulement ont pris part à toutes les épreuves.

Le jury était composé de MM. Molière, Fo.chier,
Horand, chirurgiens, Perroud, Carrier et MaTOt,
médecins des hôpitaux.

Un mot authentique d'un de nos juges de paix,
en tribunal de simple police, à un de nos amis qui
avait à se plaindre d'un conducteur de tramway :

— S'il fallait éeouter toutes les personnes qui ont
à se plaindre des tramways, on n'en finirait pas.

Pas de commentaires !

Une profonde excavation s'est produite hier ma-
tin, dans la rue de Lyon, en face du Théàtre-Belle-
cour. On l'a comblée immédiatement.

Cet affaissement du sol de la chaussée était pro-
duit par la destruction de voûtes restant d'anciennes,
constructions et qui existent encore sous la rue.

Les agressions nocturnes se succèdent presque
sans interruption.

Hier, à 11 h. 1\2 du soir, deux ouvriers horlogers,
MM. Alphonse Nicollct, demeurant rue Moncey, n- 76
et Etienne Dubois, demeurant rue Childbert, n" 8,
ont été assaillis dans la grande rue de la Guillotièré
par quatre ou cinq individus, qui après les avoir
terrassé et roué do coups se sont enfuis, à l'arrivée
des gardiens de la paix, non sans emporter comme
souvenir le paletot et le chapeau d'une de leurs vic-
times.

Les recherches faites pour retrouver les malfai-
teurs ont été infructueuses.

Un jeune vaurien, le nommé Félicien N..., âgé de
16 ans, demeurant rue de Gréqui, exerçait hier son
adresse contre les vitres d'une lanterne à gaz. Plu-
sieurs avaient déjà volé en éclats lorsque les gar-
diens de la paix sont venus interrompre ses exer-
cices.

Conduit au poste, N... a dû se conformer au pro-
verbe : Qui casse les verres les paye, et s'est vu en
outre drosser une contravention.

Mme Béai, demeurant montée de Balmont, 51,
possédait dans sa basse- cour quelques lapins,
qu'elle engraissait avec amour pour la Noël pro-
chaine.

Avant-hier, elle s'aperçut que plusieurs de ses

élèves manquaient à l'appel, et ce n étaient pas les
moins gras ; mais les audacieux amateurs de gibe-
lottes ne s'en tinrent pas là, et la nuit dernière, ils
reneuvellaient leur tentative et s'emparaient du res-
tant, du troupeau.

Plainte a été déposée au commissariat de , police.

Un individu qui passait hier, à 6 heures du soir,
rue de l'Hôtel- ao-Ville, n'a rien trouve de mieux
que d'échanger son chapeau crassenx et sale contra
un superbe couvre-chef placé dans l'étalage du ma-
gasin de Mme Rivier. .

Un employé de la maison se mit a sa poursuite,
mais no put parvenir à l'arrêter.

Un incendie d'une extrême violence s'est déclaré,
avant-hier, dans le magasin de M. Goyen, épicier à

Millery. . . . , L
A la première alarme, les voisins s'empressèrent

d'accourir et d'organiser les secours, mais tout fut
inutile, et en quelques instants, la maison et tout
ce qu'elle contenait était la proie des flammes. On
dut se borner à préserver los habitations voisines.

La cause du sinistre est attribuée à 1 imprudence
de M. Goyon. qui a pénétré sans prendre les pré-
cautions nécessaires, dans son magasin a pétrole.
Une lampe allumée, qu'il tenait à la main, a mis la
feu qui s'est propagé avec une rapidité effrayante
au milieu do matières éminemment inflammables.

Les dégâts évalués à une somme de 10,000 tr.
environ, sont couverts par une assurance à la Com-
pagnie la Générale. '

Société d'Economie politique
MM les memores de la Société d'Economie politique;

de Lyon sont priés de voulsir bien faire retirer le volvima
annuel des comptes rendus des séances de l'année 1SS0_
1881, chez M. Mougin-Rusand, imprimeur, rue SUlla, S.

Société de l'armée territoriale
Dimanche, lti octobre.de 8 heures du matin à 5 heuresg

uu soir, sans aucune interruption, dernière séance de
différents concours de fin d'année.

La Fanfare des Volontaires du Rhône prêtera son gracieux
concours à cette fête militaire. ,„„„:,„„,•„„„

La Société fraternelle des réservistes et territoriaux,
les députations des Sociétés de tir des 108- et 109' venant
de Chambéry, Vienne et Pont-de-Chéruy, prendront part
au concours générai. . . „,„„,,„_

Les voitures partiront aux heures fixées par lesailiches
et les programmes. ... . „

On se fait inscrire sur le terrain comme sociétaire et
l'on peut prendre part au concours.

Les sociétaires sont priés de ne pas oublier leur carte.

Fête à Perrache
Dimanche prochain 16 courant, grande kermesse, eourst

du Midi, côté Saône. — Grande ascension. — Courses ds
Femmes. — Courses d'amateurs. — Courses à, ânes et
Jeux divers.

 » .

OBSERVATOIRE DE LYON

Bulletin Météorologique

Lyon, 15 octobre, 4 h. 80 seir.
Température : La période que nous traversons est!

remarquable par la rapidité avoc laquelle les bourras-
ques se succèdent dans le Nord de l'Europe : une nouvelle
dépression suit, en effet, celle que nous signalions hier,
et le baromètre baisse en Irlande.

D'ailleurs, les centres de hautes pressions s'éloignent,
d'un côté vers l'Est de la Russie (Moscou, 785), et dis
l'autre vers le Sud-Ouest de l'Espagne (Lisbonne 770).

A Lyon, le baromètre après une Jégère hausse est da
nouveau en baisse depuis minuit ; le veni souffle du S. et;
le ciel est couvert.

Temps probable i Ciel nuageux, averses.

"TRIBUNE REPUBLICAINE
Aux employés de commerce

Messieurs les employés de commerce de toutes pro*
fessions sont invités à une réunion publique tenue di-
manche, 16 courant, à 1 heure précise, salle du Casine,
rue d« la République, dans le but de procéder à la créa-
tion d'une société libre et indépendante, permettant à,
ses membres d'étudier et de discuter leurs intérêts.

Messieurs les membres de la 112* et 227 sociétés da se-
cours mutuels sont particulièrement invités.

NOTA. — Les personnes qui voudraient prêter leur"
concours pour différents emplois jsont priés de se réunir-
samedi soir, 15 courant, à la Brasserie du Tonnean, rua
de la République, OS, de 11 heures à minuit.
Chambre syndicale des ouvrières lyonnaises

Bureau de placement, ouvert tous les jours de 1 h. â
4 h., rue Duguesclin, 128, au 1".

On demande de suite des dévideuses à gages et à livres
et des tisseuses. On trouvera dans notre bureau des da-
mes de compagnies, femmes de chambre, bonnes d'en-
fants, domestiques, etc., toutes avec de très bonnes ré-
férences.

Passementerie
La Chambre syndicale invite MM. les chefs d'atelier à.

assister à une réunion privée qui aura lieu samedi
15 courant, â 8 heures précises du soir, au café Cèlérier,
rue Ste-Elisabeth, 108.

ORDRE DU JOUB

Impôt des métiers. — Urgence.
Le secrétaire, PARADIS.

BULLETIN FINANCIER
», i m

Paris, 12 octobre 1881.

Malgré une baisse de li8 sur. les Consolidés, le marcho
csmserve sans effort la physionomie tranquille qu'il avait
hier, et les«ours se maintiennent, sans soulever d'oppo-
sition, an niveau de la clôture précédente.

Comme on est moins inquiet do ce qui pourra survenir
si contre toute attente la Banque élevait demain son es-
compte à 5 0[0, il sembla que la liquidation de quinzaine)'
soit en bonne voie.

Le 5 0[0 est calme aux environs de 118 20 ; les rentes
3 OnO sont lourdes. Les fonds étrangers n'ont pas d«
changements sensibles.

La Banque d'Escompte consolide le cours de 900. Ella
se traite au comptant à des prix supérieurs, et les pri-
mes fin octobre sont toujours recherchées.

La Banque de Paris fait 1,320; la Société Générale a
enlevé le cours de 900.

Le Crédit Général Français fait couramment 850 t us
coupon de 35 ir. est annoncé.

Les actions de la Banque Transatlantique continuent
à être 1 objet, au comptant, de demandes très actives.

Les capitalistes ont compris que la Banque Transatlan-
tique ne vient pas seulement prendre sa place parmi les
grandes institutions de crédit et participer aux bénéfices
que I on peut réaliser dans ce champ d'exploitation : elle
a teuto une catégorie d'opérations statutaires qui lui
sont propres, qui lui tracent une voie nouvelle et assu-
rent à ces titres une source de revenus extrêmement
îiïiport&uts.
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CHOSES & AUTRES
Un invalide riche

(îhaeun, connaît la légende du mendiant qui meurt
avec cent mille francs en or cachés -dans sa pail-
lasse.

Perdican, Ida l'Illustration; nous offre le pen-
dant : l'histoire de l'invalide riche.

Je dis : l'histoire, parce que notre confrère af-
firme qu'il s'agit d'un fait authentique.

Cet invalide s'appelait Lhéritier, un nom de bon
augure, et voici comment il aurait fait fortune :

En 1815, Lhéritier était jeune, et indépendamment de
son admission aux invalides, on avait donné au lieute-
nant impotent un emploi dans les bursiaux do la guerre.
D5s le lendemain de son admission aux invalides. Lhé-
ritier économisa ses appointements du ministère. 11 mit
A part sou par sou. Ce n'était pas seulement de l'écono-
mie, c'était de l'avarice noire. Lhéritier ne buvait pas,|ne
-prisait pas, ne fumait pas. Tout â la tirelire : tout au ma-
got qui grossissait.

Cet eniouissement de ses appointements dura trente
ans, après quoi on remercii l'employé devenu un peu
vieux, et avec les intérêts capitalisés, Lhéritier possédait
Àéj- une assez jolie somme, lorsqu'il se trouva remercié
p ix son chef de bureau, lieutenant d'invalide comme de-
vant.

A ce moment, il venait de passer la cinquantaine. Ni
amitiés, ni parents au monde. Point de famille, aucune
passion, si ce n'est qu'une vieille affection (mais ce n'é-
tait pas même une affection) où l'habitude tenait plus de
place que le cœur. Mais quand je dis aucune passion, je
me trompe! Lhéritier la gardait au profond de l'être,
puissante et rongeante cette passion de l'or, qui était
toute sa joie d'avare vieillissant. Pour le plaisir d'amas-
ser, il se fit" négociant.

Il vendait à ses camarades des invalides, à ses anciens
«ompagnons d'armes, devenus ses voisins de décrèpitu-

. de, des mouchoirs, du fil, du tabac, des cigarettes, des
" cannes. Il s'était fait le lieutenant, le commissionnaire
en mercerie et en épicerie de ces pauvres vieux chauf-
£ mt là-bas, dans lenrs jardinets, leurs rhumatismes au
soleil.

Avec cela, bibeloleur né, courant les boutiques des fri-
piers, des bric-à-brac, déterrant chez les chineurs, les
Auvergnats ou los juifs, des lambeaux de vieux velours,

' des verreries dé Venise, des tableaux crasseux, s'abou-
chant avec des amateurs et revendant tous ces menus
objets achetés pour rien au Décrochez-moi cal

Il avait partout des cachettes dans l'hôtel des In-
valides, des trous ignorés, des terriers dans lesquels
il déposait ses valeurs.

Ses camarades lui dénichèrent enfin un héritier,
un arrière neveu qui faisait à Neuilly de la peinture
de genre et qui se décida à prendre chez lui!» nona-
génaire, devenu insupportable aux autres invalides.

On persuada à Lhéritier qu'il serait beaucoup mieux
Chez son neveu qu'à l'hôtel. 11 quitta les Invalides, et les
vœux anciens soldats dirent: Enfin! Il arriva chez son
neveu, 6t le peintre de genre dit peut-être : Déjà!

Il y a tout juste neuf mois que Lhéritier était entré
dans l'atelier du peintre. Il vient de mourir, et, après
rapide estimation faite, le vieillard laisse à son neveu

presque quatre cent cinquante mille francs liquides.
C'est quelque chose comme cinquante mille francs par
mois de pension qu'il a'ira payé à son héritier. Quel joli
tableau de chevalet ; Ce que contient un mouchoir d'inva-
lide I

La vieille compagnon.™ de Lhéritier ne doit pas d'ail-
leurs être satisfaite. Elle aura couvé un œuf clair. Mais,
surtout en mourant, on ne peut contenter tout le monde
et sa maîtresse. Quant aux invalides, ils n'héritent pas,
mais ils ne se plaignent pas, ils ne reverront plus Lhéri-
tier.

Les marchands de religion
Le Défense se scandalisait l'autre jour de voir le ..

protestantisme italien ne recruter ses adeptes que
parmi les pauvres gens qui ont le malheur de ven-
dre leur conscience et leur foi avec plus d'ignorance
que de malice « à ces tristes marchands de reli-
gion. »

A ce propos, M. de Janzô adresse au XIX- Siè-
cle une curieuse lettre, dans laquelle il rappelle que,
sous Louis XIV, Pellisson le protestant renégat,
créa une caisse spéciale pour payer les conversions
des protestants pauvres :

Pellisson, dit M. de Janzé, écrivait aux évoques que le
meilleur moyen do faire leur cour au roi était d'imiter
ce qui s'était fait dans te diocèse do Grenoble où presque
jamais on n'était aile jusqu'à cent francs pour une con-
version et eu l'on était presque toujours demeuré extrê-
mement au dessous. . \

Rulhières, dans ses Eclaircissements historiques] dit :
«Le prix courant des conversions était à six livres par
tête converti. Il y en avait à plus bas prix. La plus chère
que j'ai trouvée, pour une famille nombreuse, est à 42
livres. » _>

Juriéu nons npprend qu'en Poitou on faisait des con-
versions au rabais et que quelques-uns n'eurent que
sept sots; que d'autres marchandaient et que tel, à qui
l'on ne voulait donner qu'une pistole, finit par obtenir
quatre éc.us qu'il demandait pour se convertir.

Des catholiques se faisaient passer pour protestants
afin de toucher la prime de conversion, et des réformes,
après avoir signé abjuration et quittance, retournaient
au prêche, ce qui obligea Louis XIV à aggraver les peines
édictées contre les relaps. Nous ignorons si les pauvres
gens qui se font protestants à Rome se font acheter leur
conversion par les sociétés bibliques anglaises, ainsi que
le prétend le journal la Défense; mais avant de parler de
tristes marchands de reltgi&n, elle aurait pu se dire qu'elle
risquait de rappeler ce qui s'est passé en France au dix-
septièmo siècle.

Voilà des trafics qui donnent une haute idée dos
religions officielles.

Conseils aux femmes
La Vie parisienne donne aux femmes les con-

seils suivants :

De quinze à seize ans, soyez une danseuse.
De seize à dix-huit, une rieuse.
De dix-huit à vingt, une amoureuse.
De vingt à vingt-cinq, une berceuse.
De vingt-cinq â trente, une liseuse.
De trente â trente cinq, une causeuse.
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be trente-cinq à quarante, une solliciteuse.
De quarante à quarante-cinq, une collectionneuse.
De quarante-cinq à cinquante, une agioteuse.
De cinquante û cinquante-^inq, une marieuse.
De cinquante-cinq à soixante, une prêcheuse.
De soixante à..., une pieuse.
C'est-à-dire, donnez à Dieu tout ce qui vous reste quand

vous aurez tout dépensé.
C'est ainsi, en effet, qu'on entend la religion dans ce

qu'on appelle le grand inonde.

Mots de la fin
Dans un procès au tribunal civil, comparait comme

témoin, <une personne dont la toilette et l'allure étonnent
quelque peu l'œil exercé des magistrats.

— Témoin, dit le président après avoir entendu les
nom et prénom de ladite personne, êtes-vous demoiselle
ou veuve? l'ouvez-vous, en un mot, ester en justice?

Pas Je réponse.
— Etes-vous mariée, alors?
— Monsieurle président, répond le témoin, après avoir

un instant minaudé, je m'en rapporte 4 la sagesse du
tribunal.

Entre autres formalités qui doivent accompagner la
célébration du mariage, la loi exige que l'officier de l'é-
tat civil, après avoir reçu la déclaration des parties
qu'elles veulent se prendre pour mari et femme, pro-
nonce, auinom de la loi, qu'elles sont unies par le ma-
r.age.

Voici comment, dans le village de P.-en-B., sur les
côtes du Calvados, l'adjoint au maire a traduit la chose :

Après force poignées de main à la noce et l'offre d'une
prise à ceux qui « en usent », il pose aux futurs cette
question :

— Vous voulez vous marier, pas vrai ?
Assentiment des futurs. .
— Eh bien, ça y est !

M. et Mme L... arrivent au théâtre en se chamail-
lant.

Une ouvreuse s'élance à leur rencontre et, de son ton
le plus gracieux :

— Faut-il débarrasser madame ?
— Si c'est de monsieur, je ne demande pas mieux, fait

la charmante créature en montrant ses dents blan-
ches;
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SPECTACLES DU 14 OCTOBRE
Grand-Théâtre de l.yon

Aujourd'hui vendredi, la Juive, grand opéra en cinq
actes.

Théatre-Bellecour
11- représentation du Prêtre, drame à grand spectacle

en sept tableaux.
Casino

rue de la République
Sous les soirs, concert varié à 8 heures 1/2.
Orchestre sous la direction de M. Leone.

Scala-Romfies
Tous les soirs, grand concert varié.

Alcazar
Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirées dansan-

tes.
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BOURSE DE LYON
Bu n Octobre 18SI

liantes;
M/& v 83 80
3 0;0 amortissable ... 84 50
ii/a i.. » *
Italien .m;,...„i.i, . i i
Eure. .ii 15 95
Hongrie 60/0 » »
Autrichien 4 0/0 » >
Russe 5 0/0 « »
Espagne 8 0/0 i> »
Dotte Egyp. unifiée .. » »

Actions
Crédit mobilier » -
Crédit rnob. Espag... 885 »
Crédit Lyonnais..... 925 5C
Union générale 2290 >
B.Hypothôc. France. » »
Soc. foncièrolyonn.. » i
Banque Ottomane... » .
Paris-Lyon-Médit... . <
Société Autrichienne. 763 7£
lombard-Vénitien... i i
Saragosso ..., 5S5 i
Nord-Espafrna ?00 i
Suez....,.,., 2390 i
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•Gaz de Lyon
 l

 ^««às

socïêté ÇSÎS«. :
Bateaux -Omnibus 6 '
Eaux ..,,," ' •
Doinbea ,,""'' ' >
Abattoirs...,. » i
tôrreriasL.et'„hô_; »!
Croix-Rousse., . ' i
.m _0£HB»tïon» ' •
Vllle-de-Lyon. „
Villa-de-Paris 1869" '
Ville-de-Parisl87l"t«;.
Lombardes-ancienne,»,*

Saiht-Ktïo'hàV.'.' ' '
Rhône-ot-LoireVo'o ' *
Paris-Lyon- Méditer.' JJ, "

 ~ 1866 85» l


